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Famille : Salviniacées 

Synonymes : Azolla 

caroliniana auct. non Willd., 

1810 ; Azolla majellanica 

Willd., 1805

Floraison : la reproduction 

sexuée est rare 

(éventuellement de juin à 

septembre)

© T. CORNIER

L’Azolla fausse fougère
Azolla filiculoides Lam.

Originaire des zones tropicales et subtropicales du continent américain, cette plante aquatique 
est arrivée en France comme d’autres espèces exotiques envahissantes des milieux humides, 
pour agrémenter les aquariums et les jardins botaniques. 

Elle s’en est échappée d’où une première observation la concernant, en milieu naturel à Noyelles-
sur-mer dans la Somme en 1910.
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Répartition dans les Hauts-de-France

Répartie principalement dans les vallées fluviales 
de la Scarpe et de la Somme, on observe également 
l’Azolla dans la plaine maritime flamande et le marais 
audomarois. Sa première observation date de 1910. 

Comment reconnaître l’Azolla fausse fougère ?

L’Azolla peut, en fonction des conditions, contribuer à la formation de tapis flottants de couleur 
lie de vin à la surface des eaux les plus riches en nutriments. Il arrive régulièrement que des mares 
d’une dizaine de mètres carrés soient entièrement recouvertes, ce qui crée l’illusion de ne pas avoir 
de point d’eau.

Les critères morphologiques qui la caractérisent sont les suivants : plante à croissance horizontale 
de 2 à 5 cm (de long et de large) avec des racines à la face inférieure, feuilles vertes à rougeâtres de 
1 mm dont le bord est membraneux. 
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À ne pas confondre avec

L’Azolla peut difficilement être confondue avec d’autres espèces. Seules des lentilles telles que Spirodela 
polyrhiza (Spirodèle à plusieurs racines) pourraient créer le doute à distance par la couleur et la taille (plus 
proche que Lemna minor). 
En revanche, en regardant la plante de plus près, toute ressemblance s’évanouit grâce à l’imbrication des 
feuilles.

Biologie et écologie

Affectionnant les milieux eutrophes (riches en 
nutriments), l’Azolla fausse-fougère se développe à 
la surface des eaux calmes des mares, bras morts 
des rivières ou dans les canaux et fossés. 

Elle s’adapte également dans les dépressions 
temporaires des lits majeurs des fleuves tout 
comme en bordures de ceux-ci en été et automne 
lorsque les variations du niveau d’eau tranquillisent 
les bords du lit mineur, peu navigable. Elle peut 
se contenter de milieux plus oligotrophes de par 
sa symbiose avec une cyanobactérie (Anabaena 

azollae), qui lui permet notamment de s’alimenter.

Si la plante a une préférence pour des températures 
chaudes (22 à 27°C), elle ne demeure pas moins 
résistante à des températures négatives (-5°C). 

Elle s’adapte à une large amplitude de pH, passant 
d’un milieu très acide (pH 3,5) à basique (pH 10).
On peut donc constater sa capacité à se satisfaire 
de différentes conditions de vie, ce qui contribue à 
valider son statut d’envahissante dans la région.

Modes de propagation

L’Azolla fausse fougère appartient à l’embranchement des Ptéridophytes, comme les fougères et les 
prêles. C’est donc une plante avec un système racinaire, des feuilles et des vaisseaux conducteurs de 
sève mais qui ne produit pas de fleurs pour assurer sa reproduction. 

Elle s’étend principalement par reproduction végétative, sous forme de fragments transportés par 
les oiseaux, amphibiens et même par les humains. Plus rarement, elle se reproduit par voie sexuée par 
le développement de spores.

L’Azolla fausse fougère et ses impacts

Sur l’environnement Sur la santé

Sur l’économie et les activités humaines

L’Azolla fausse fougère, en recouvrant la surface 
des eaux stagnantes, prend la place d’espèces 
indigènes telles que Lemna minor et Lemna 
gibba et assombrit le milieu lentique par son fort 
recouvrement. Aussi, le fort recouvrement de cette 
espèce peut entrainer une désoxygénation jusqu’à 
faire disparaître la faune aquatique dans certains 
cas.  

Actuellement aucun impact de ce type n’est 
recensé.

Capable de capter l’azote atmosphérique, l’Azolla 
contribue à enrichir encore plus son milieu. 
A terme, son expansion peut amplifier l’impact sur la 
qualité des eaux et pourraît entraîner, à plus grande 
échelle, des coûts supplémentaires de traitement 
en eau potable. 

Ce qu’il faut savoir avant toute intervention

La propagation de cette espèce exotique envahissante est rapide, elle peut doubler sa surface en 
sept jours. Mieux vaut donc privilégier l’intervention sur des petites surfaces. Plus alors on a de 
chance d’obtenir des résultats positifs.
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Plan d’action

Méthodes de gestion

Des précautions vestimentaires sont à prendre avant toute opération sur le terrain  
Ces précautions doivent servir à limiter la propagation de l’Azolla (puisqu’elle n’est pas réputée pour 
provoquer des réactions dermatologiques). Il vaut mieux privilégier des surfaces lisses comme les bottes 
(afin d’éviter le transport lors d’opérations de gestion).

Suivi des travaux de gestion

Dans l’idéal, des suivis de population doivent être effectués une semaine après l’intervention, afin de 
constater si l’espèce est toujours présente et si elle a repris une surface importante. 
Un contrôle est également conseillé au retour de la belle saison pour justifier ou non une nouvelle 
intervention.

Ce qu’il est déconseillé de faire

L’arrêté du 04/05/2017 interdit tout traitement 
chimique à moins de 5 mètres minimum de tout 
point d’eau, cours d’eau, étang, plan d’eau, figurant 
sur les cartes au 1/25000 de l’Institut géographique 
national. D’autant plus qu’aucun herbicide à usage 
aquatique n’est autorisé depuis 2009. Quoi qu’il 
en soit, il est important de rappeler les nuisances 
de telles substances sur la santé humaine et sur 
l’environnement.

Aujourd’hui encore des espèces du genre Azolla sont 
commercialisées, voire même préconisées soit pour 
les aquariums soit pour agrémenter des mares. Il est 
même parfois conseillé d’utiliser comme paillage les 
extractions dues au nettoyage de mare. Acquérir 
ces végétaux, c’est prendre le risque de les diffuser 
involontairement dans le milieu naturel et ainsi 
d’engendrer des actions de gestion coûteuses.
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Deux méthodes sont connues pour limiter la propagation de l’Azolla :
•	 le prélèvement manuel au moyen de filet ou d’épuisette est le plus adapté. Le matériel devra être bien 

nettoyé et vérifié afin d’éviter le transport de fragments. Les matières végétales retirées devront être 
séchées avant le compostage, sauf si le processus de celui-ci permet d’atteindre 60°C ;

•	 une lutte biologique a été testée avec le coléoptère Stenopelmus rufinasus Gyllenhal (Curculionidae) 
importé de la Floride en 1997 en Afrique du Sud et a été efficace. Reste à connaitre l’impact de ce 
coléoptère sur la biodiversité indigène.
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